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Arte tournage de Frédérique Cantu
Tournage le 11 juin, répétitions, itv comédiens et Macha Makeïeff 
+ extraits de spectacle filmés à la générale. En attente de date de 
diffusion, sujet programmé pour la reprise de la pièce saison 2015/16.

France 3 PACA Matin 17 Décembre 2015 à 10h15
Macha Makeïeff est l’invitée de Laurence Valzer 
http://france3-regions.francetvinfo.fr/provence-alpes/emissions/provence-alpes-cote-d-azur-matin

France 3 PACA Le 16 janvier 2016 à 22h55
Diffusion de Trissotin ou Les Femmes Savantes. Une captation France 
Télévisions / Wahoo Production / La Criée -Théâtre National de 
Marseille. Réalisation Franck Chaudemanche (durée 2h15).

La captation du spectacle est en ligne pendant 6 mois sur Cuturebox 
 http://francetv.in/TrissotinOuLesFemmessavantes

France 2 Télématin Lundi 25 janvier 2016 
Interview de Macha Makeïeff par Henri-Jean Servat 

Télévision

Arte Journal 10 novembre 2015
http://info.arte.tv/fr/theatre-les-femmes-savantes



France Inter «Vous avez dit Classique» 4 Janvier à 16h 

Macha Makeïeff est l’invitée d’ Elsa Boublil
http://www.franceinter.fr/emission-lete

France inter L’humeur Vagabonde 14 décembre à 20h
Macha Makeïeff est l’invitée de Kathleen Evin
http://www.franceinter.fr/emission-lhumeur-vagabonde

Radios

France Inter Boomerang 17 novembre
Macha Makeïeff est l’invitée d’Augustin Trapenard
http://www.franceinter.fr/emission-boomerang-macha-makeieff

France Inter Summertime 14 juin
Macha Makeïeff invitée en direct depuis le musée gallo-romain de 
Fourvière dans l’émission présentée par Elsa Boublil.

France Culture A voix Nue  
Macha Makeïeff est l’invitée de Joëlle Gayot 

France Culture Ping Pong 9 novembre 
Macha Makeïeff est l’invitée de Mathilde Serrell et Martin Quenehen
http://www.franceculture.fr/emission-ping-pong-macha-makeieff-elie-wajeman-femmes-savantes-et-
amours-anarchistes-2015-11-09#.VkC8B6XOXUs.facebook

France Culture, La Grande table 15 juin 
Macha Makeïeff invitée en direct dans l’émission présentée par 
Caroline Broué.



Europe 1 Social Club 10 novembre
Macha Makeïeff est l’invitée de Frédéric Taddei
http://www.europe1.fr/emissions/europe-1-social-club/europe-1-social-club-101115-2618559

France Info Un monde d’idées 4 janvier à 9h55
Macha Makeïeff est l’invitée de Olivier de Lagarde
http://www.franceinfo.fr/emission/un-monde-d-idees

France Musique La Matinale culturelle 23 novembre
Macha Makeïeff est l’invitée de Vincent Josse
http://www.francemusique.fr/emission/la-matinale-culturelle/2015-2016/macha-makeieff-metteuse-
en-scene-la-session-musicale-le-pianiste-ivan-ilic-11-23-2015



Presse Nationale

MolièreTrissotin 
ou Les Femmes Savantes



















Presse Web

MolièreTrissotin 
ou Les Femmes Savantes







LA REVUE DU SPECTACLE, LE MAGAZINE DES ARTS DE LA SCÈNE ET DU SPECTACLE VIVANT 

Femmes Savantes par Makeïeff... 
Amour, désir et humour forgent l’union du corps et de l’esprit
«Trissotin ou Les Femmes Savantes», Théâtre Gérard Philipe, Saint-Denis

Pour Henriette et Armande, c’est l’heure de l’émancipation. Ces deux jeunes femmes ont reçu une 
très bonne éducation, s’expriment avec précision et même élégance, jouissent d’une évidente 
aisance matérielle au sein d’une famille solide et traditionnelle. La mère tient en effet la culotte en 
son ménage et le père est gentil quoique un peu faible…
Elles ont trouvé l’oiseau rare. Clitandre. Un jeune homme beau comme un comédien, certes un peu 
pauvre mais qui a la tête bien faite et de grandes espérances car il est poussé à la cour… 
L’ainée a approfondi Descartes, le dualisme ainsi que les stoïciens, et conteste l’institution du ma-
riage. La cadette à l’évidence, dans sa capacité à conjuguer plaisir et amour dans une perspective 
de mariage heureux, a compris Lucrèce et son «de natura rerum». 
Leur mère Philaminte et leur tante Belise se sont piquées des dernières connaissances scientifiques 
logiques et poétiques. Leur apprentissage encore naïf pèse sur l’ordonnancement de la maison. 
Voulant être savantes pour se montrer savantes, elles se sont entichées d’un Tartuffe au petit pied, 
un Trissotin pédant et à la pointe de la mode qui en veut à leur richesse. L’histoire frise la catas-
trophe.
Écrite (et avec quel brio) par Molière, la pièce «Trissotin ou Les Femmes Savantes» démontre par la 
satire que la femme partage avec l’homme un même désir de pédanterie, de vanités et de capa-
cités d’aveuglements. Elle souligne aussi par son ironie joyeuse que le droit à la connaissance est 
partagé entre les deux sexes et que, l’avenir de l’un sans l’autre étant bien sombre, il vaut mieux 
que l’un et l’autre s’acceptent mutuellement pour un optimisme de la vie. 
Car tout cela n’est que comédie. 
La mise en scène de Macha Makeïeff impose des conventions fortes tout en évitant le piège de 
tourner en ridicule. Elle s’appuie sur une dimension foldingue frapadingue parfaitement assumée. 
En décrivant minutieusement une bourgeoisie artiste immergée dans l’air du temps, frappée au coin 
de la mode rétro soixante-dix et des meubles vintages.
La mise en scène épouse le texte et ses personnages avec leurs alexandrins. Exploitant tous les 
effets de miroirs qui relient et opposent les personnages. 
Les deux sœurs se font face et s’opposent en de quasi duels : l’une coquette, l’autre sage. 
En vis-à-vis, le père Chrysale et son frère Ariste, déjà vieux ingénus qui veulent conserver l’appa-
rence d’une jeunesse, jouent de leur complicité pour recoudre les liens familiaux et fomentent une 
farce la farce finale qui confondra le méchant. 
Pour ce qui est de Bélise et Trissotin, personnages les plus excessifs, la metteure en scène joue sur 
les effets de travestissement. 
Bélise est une vieille fille portée par un comédien dont la virilité de ténor ne peut être contestée et 
qui sait admirablement moduler toutes les gammes d’une féminité vouée, par ses excès de coquet-
teries érotisées, à la perdition dans des paradis imaginaires, romanesques et merveilleux. Le rôle est 
formidablement drôle. 
Trissotin est conçu comme un Conchita Wurst muté en rêve de John Galliano, il est un personnage 
redoutablement inquiétant de sophistication. Plus intello, fat, germanopratin et esthète, on meurt. 
Quant à la mère, digne héritière des Branquignols et des Saintes Chéries, elle glisse de crises de 
folie en crise d’autorité, frôlant la perte de sa distinction et de sa conscience dans une fantaisie et 
une liberté de gammes à donner le vertige. 
En réponse, la servante Martine est une jeune femme à la colère d’aujourd’hui, franche et directe.
Le texte est joué avec un tel degré d’intériorisation qu’aucun effet de surface, aucun anachronisme 
ne peut altérer les situations et si la pièce et sa mise en scène tire à farce, à satire, scéniquement la 
fluidité est parfaite. Le parler populaire et le parler élégant se fondent dans le geste et le mouve-
ment. 
La mise en scène est emportée avec précision, légèreté, vivacité, gaité, dégage des pouvoirs 
étranges, engendre comme un miracle de cohérence. Toutes les conventions théâtrales se fondent 
dans une atmosphère de vraisemblance et donnent à chacun son instant et son instinct de vérité. Le 
spectateur à chaque instant se retrouve complice de cette famille et ne peut railler. 
Par ce travail de comédie de mœurs, démonstration est faite scéniquement que dans un monde où 
les femmes se piquent d’être à l’égal des hommes, d’être des auteur(e)s, des savant(e)s, la pensée 
de mondes séparés (celui des sexes, des fonctions sociales, de la raison et de la déraison pour-
tant communément admise) est fausse. Démonstration est faite que d’authentiques chimères se 
concrétisent sur scène, forgeant l’union du corps et de l’esprit par l’amour et le désir et l’humour. Le 
théâtre en est le laboratoire et le rire s’épanouit en sourire d’aise, et conserve les volutes de la gaité 
qui ont déferlé.

Jean Grapin

Novembre 2015
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Macha Makeïeff
La force tranquille

• «Trissotin ou Les Femmes savantes» de Molière est sa dernière création. Dans un univers pop et seventies, 
la directrice du théâtre national de Marseille y ausculte notamment la violence faite aux femmes 

dès lors qu’elles se distinguent, les rapports mère/fille ou plus largement entre générations. Alors que la pièce arrive 
à La Criée, ceux qui font partie de ses intimes racontent cette créatrice hors du commun • 

Par Olga Bibiloni

ur des étagères sont rangées des di-
zaines de coupures de tissu. Perles, 
bijoux, fourrures et accessoires 

en tout genre s’accumulent sur tables et meubles. Des vête-
ments psychédéliques affichent un peu partout leurs impri-
més toniques et leurs patchwork de couleurs vibrantes, sous 
la surveillance débonnaire d’un beau chien empaillé. Cette 
accumulation témoigne de la permanence, depuis l’enfance, 
d’une passion pour les objets chinés et souvent embarqués 
sur scène autant que d’un culte voué à la singularité. On 
est dans l’atelier parisien de Macha Makeïeff, au sein d’un 
superbe bâtiment entièrement dédié à l’art et à la créativité 
qu’elle partage avec Jérôme Deschamps. Il accueille aussi 
une foule d’autres artistes amis, en quête d’un lieu pour tra-
vailler ou répéter. Macha Makeïeff est à Paris pour accom-
pagner Trissotin ou les Femmes savantes au Théâtre Gérard 
Philipe à Saint-Denis. Sa dernière création, dont elle signe 
mise en scène, décors et costumes, dévoilée l’été dernier au 
festival Les nuits de Fourvière, à Lyon, est partie en tournée 
et arrivera à La Criée le 16 décembre. C’est dans le Théâtre 
National de Marseille que la pièce de Molière sera filmée par 
France Télévisions pour une retransmission en faux-direct. 
«Marseille me manque au bout de trois jours, souffle Macha 
avec ce ton calme toujours égal, ces mots choisis et cette voix 

 s
douce qui la caractérisent. On ne peut pas mener à bien ce 
genre de projet, si on n’est pas là. Il faut être là et c’est un 
plaisir». Être là et diriger La Criée, l’aventure a commencé le 
1er juillet 2011, à moins de deux ans de l’année Capitale euro-
péenne de la Culture. On y a vu depuis deux de ses spectacles, 
«Les Apaches» et «Ali Baba». On y a observé aussi son travail 
acharné pour dessiner un nouveau cap à La Criée, pour sortir 
le théâtre de l’enfer de l’amiante, pour que soit repensé et 
rénové le hall, devenu immense et clair, derrière une façade 
élégamment rajeunie. Ou encore pour que soit créée La Fa-
brique, réplique marseillaise de son atelier de travail parisien 
ou pour que le Conseil régional entre dans le financement 
de cette grande maison… Et surtout, pour qu’à partir de ce 
théâtre qui regarde la mer, soit tissés une multitude de liens 
avec d’autres lieux ou manifestations culturelles : les théâtres 
du Gymnase, des Salins à Martigues, La Friche Belle-de-Mai, 
le Mucem, La Folle journée de Nantes, les festivals Marseille 
Jazz des 5 continents, de La Roque-d’Anthéron, d’Avignon…
Les partenariats se multiplient, les répliques (comme La 
Folle Criée Russe) et échanges s’organisent. Macha Makeïeff 
sera par exemple récitante dans l’opéra Le journal d’Anne 
Frank programmé à La Criée les 7 et 8 décembre par le Fes-
tival Musiques interdites. Et le combat continue est-on tenté 
d’ajouter, puisqu’elle regarde désormais vers d’autres objec-
tifs : «La création d’une salle de répétitions et l’obtention de 
financements plus importants pour le Théâtre national de 
la deuxième ville de France». Celle qui a souvent travaillé en 
binôme avec Jérôme Deschamps, avec qui elle a créé plus de 
vingt spectacles parmi les plus jubilatoires du théâtre fran-
çais, remporté plusieurs Molières, qui a vécu dans la grande 
Famille Deschiens, n’a pas résisté à l’appel de Marseille, la 
ville où elle est née : «Je savais que Marseille était une pro-
messe. Dans ce retour, il y avait une part d’inconnu qui me 
donnait le vertige. Il fallait affronter des fantômes, mes ori-
gines, mon adolescence, mais il ne fallait pas que ce soit un 
retour en arrière. Il fallait inventer quelque chose… La vie 
est une suite d’expériences, je voulais expérimenter le fait 
de travailler seule. Quitter Paris était aussi une façon de ne 

Sa viE
En 5 DatES
1979 Rencontre avec 
Antoine Vitez qui lui offre 
la possibilité de faire sa 
première mise en scène, et 
Jérôme Deschamps avec qui 
elle commence une aventure 
de plus de 20 ans dans 
le cadre de la compagnie 
Deschamps et Makeïeff.
1992 Exposition «Le Grand 
Ordinaire et le Petit Ména-
ger», à la Grande Halle de la 
Villette à Paris, et au Carré 
d’art de Nîmes
2000 Macha Makeïeff fonde 
avec Jérôme Deschamps 
et Sophie Tatischeff «Les 
Films de mon Oncle», qui se 
consacre au rayonnement 
international de l’œuvre du 
cinéaste Jacques Tati et à la 
restauration de son œuvre.
2004 Création de l’opéra 
«Moscou, quartier des 
Cerises» de Dimitri 
Chostakovitch.
2011 Nomination à la direc-
tion de La Criée, Théâtre 
national de Marseille.



( PortrAit )
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Macha Makeïeff, directrice de La Criée, Théâtre 
national de Marseille, depuis juillet 2011.

«JE SAvAIS QuE MARSEILLE éTAIT 
uNE PROMESSE. DANS CE RETOuR, 
IL y AvAIT uNE PART D’INCONNu 
QuI ME DONNAIT LE vERTIGE».
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pas rester dans le confort, de faire des choses avec d’autres et 
pour d’autres». Avait-elle alors mesuré l’ampleur de la tâche 
en prenant la direction de ce grand théâtre ? «Je n’avais pas 
mesuré l’immense solitude de la première année, admet-elle. 
Mais ensuite, cela n’a fait que s’ouvrir : le projet était écrit, 
structuré, avec des étapes programmées très précisément». 
C’est cette détermination sans tapage, cette force tranquille 
pour reprendre un slogan culte, qui étonne et ajoute au mys-
tère de Macha Makeïeff, qui ne dévoile in fine sa vision du 
monde qu’à travers ses spectacles. «Je pense qu’elle a une 
très grande force, une force infinie. Elle ne se disperse pas en 
effusions, analyse le ténor et comédien Thomas Morris que 
Macha a féminisé et perruqué en Bélise dans Trissotin ou Les 
Femmes savantes. Elle a eu quatre enfants en menant cette vie 
de créatrice, d’inventions. Je pense qu’elle garde une certaine 
réserve comme une force, elle est tellement pudique qu’il n’y 
a jamais de sa part de familiarités au mauvais sens du terme 
mais elle a une grande attention et un grand respect : elle de-
vine nos humeurs, nos états d’âme. On mesure la chance que 
nous avons de travailler avec Macha, avec cette force, cette 
audace, cette intelligence… ça en devient presque compli-
qué de travailler ensuite avec les autres ! Si elle a une grande 
exigence ; en cinq ans de collaboration proche, je ne l’ai 
jamais vue s’énerver». «Macha, c’est une grande sensibilité, 
un arbre dans le vent, c’est un violon, un Stradivarius», s’ex-
clame Catherine Dolto. La pédiatre et écrivain souligne son 
«sens du détail et à la fois sa vision très large des choses» et 
son combat en tant que femme qui «imprègne tout ce qu’elle 
fait et qui explique qu’en étant une vraie mère attentive, elle 
a réussi une telle carrière». Ce goût pour le détail a aussi 
séduit vincent Delerm qui a travaillé avec Macha Makeïeff 

Macha Makeïeff à Marseille dans son atelier de La Criée, parmi les 
objets qui seront dans sa création de 2013 «Ali Baba», présenté 

pendant l’année de la Capitale européenne de la Culture.

Personne n’a oublié 
«3615 code qui n’en 

veut pour les jeunes qui 
n’en veulent»... Au-delà 

du spectacle et de la 
série télévisée, Macha 

Makeïeff et Jérôme 
Deschamps ont imaginé 

le «style Deschiens» 
fait d’insolence, de 
tendresse et d’une 

joyeuse célébration de 
l’absurde.

«Trissotin ou Les femmes savantes» de 
Molière, dont Macha Makeïeff signe mise en 

sène, décors et costumes, posera son univers 
pop, acidulé et féroce sur le grand plateau de 

La Criée, à Marseille, 
du 16 décembre au 17 janvier. 

Pour réserver : 04 91 54 70 54.
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( théâtre )

pour son spectacle musical Memory : «J’ai été très touché 
qu’elle accepte de m’accompagner pendant une année d’écri-
ture pour ce spectacle à la croisée entre théâtre et musique. 
J’allais la voir régulièrement, toutes les trois semaines, et on 
a travaillé par petites touches. J’aimais beaucoup notre rela-
tion, avec cette distance qui me convenait et me poussait un 
peu dans mes retranchements. Avec Macha, il faut savoir lire 
entre les lignes, elle a un humour un peu à froid et j’aimais 
bien la faire sourire. Même si son univers est très poétique, 
c’est quelqu’un de très concret». «Macha est très dynamique, 
prolifique en créations, rapporte le jeune pianiste Paul Lay 
qui a été le professeur de piano de l’un de ses deux fils. Elle 
sait écouter avec attention, c’est une très belle qualité pour 
moi. Elle a toujours été de très bons conseils concernant des 
questions que je lui posais sur la profession».

4 coups de cœur 
de Macha

On part sur les quais avec 
Marlon Brando dans le film 

d’Elia Kazan, on plonge dans 
l’univers passionnant de  

Dostoïevski avec «Les Frères 
Karamazov», on savoure la 
douceur de la voix de Cat 

Stevens dans «Wild world»... 
Ce sont les choix de 

Macha  Makeïeff.

 1 SES filMS pRéféRéS 
«Sur les quais» d’Elia Kazan avec Marlon 
Brando et Eva Marie Saint (1955), «Stalker» 
d’Andreï Tarkovski (1979)... «Je les regarde 
régulièrement, l’évidence et l’énigme. Il y en 
a tant d’autres, ces deux là me reviennent».
 

2 Sa chanSon pRéféRéE
«Wild World» de Cat Stevens. «Je l’ai beau-
coup écoutée au lendemain des attentats à 
Paris, elle m’apaise».
 

3 lES livRES lES pluS iMpoRtantS 
pouR EllE
«Les Frères Karamazov de Dostoïevski parce 
que je le relis en ce moment et ceux que je 
viens d’acheter et que je n’ai pas encore lus : 
une pile dans laquelle figurent notamment 
des livres de photos. De Helen Levitt et Julia 
Margaret Cameron…»
 

4 lE plat qui lui RappEllE Son 
EnfancE
«La ratatouille façon Provence ou façon 
Russie. Et la brioche de Pâques».
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rançois Morel est arrivé dans la tribu Des-
champs-Makeïeff  en écrivant une lettre à 

Jérôme Deschamps après avoir vu l’un de leurs 
spectacles. «C’était en 1985 ou 86 je crois. Je les ai 
rencontrés et Macha m’a très vite remarqué lors de 
ces réunions de comédiens où chacun montrait ce 
qu’il pouvait faire, dans quel registre il pouvait aller, 
raconte l’auteur, comédien et chroniqueur sur France 
Inter. Macha a été très chaleureuse dès le début et 
je l’ai trouvée immédiatement très ‘’fi ne mouche’’ : 
Jérôme était très présent sur le plateau ; Macha, 
elle, était plus en retrait, derrière sa table. Elle notait 
tout méticuleusement, avec une précision inouïe». Il 
joue dans Lapin chasseur (1989, Molière du meilleur 
spectacle comique en 1990), Les Frères Zénith 
(1990), Les pieds dans l’eau (1992), Les Brigands 
(1993), C’est magnifi que (1994, Molière du meilleur 
spectacle comique en 1996), Les Précieuses ridicules 
(1997)... La troupe a un vrai public fi dèle au théâtre 
mais un succès phénoménal  arrive avec une série 
télévisée, Les Deschiens, diffusée sur Canal + à partir 

de 1993. Elle est écrite à partir d’un spectacle, La 
Famille Deschiens. Personnages lunaires et décalés, 
travail sur les accents, tenues incroyablement kitsch, 
décor sobre caractérisaient l’atmosphère de la série, 
autour d’un couple de fromagers qu’incarnaient 
Yolande Moreau et François Morel. «Le succès a 
été énorme, confi e François Morel aujourd’hui, mais 
nous, les acteurs, nous en étions assez protégés. Si 
quelqu’un avait eu la moindre tentation de prendre la 
grosse tête, les autres auraient tellement ri que l’idée 
aurait vite disparu... Et puis on n’était plus tout à fait 
des perdreaux de l’année ! Donc, on relativisait». «La 
naissance des Deschiens, la création de spectacles 
avec cette troupe a été très importante pour nous, 
se souvient Macha Makeïeff. Mais la télé ne m’a pas 
fascinée, c’est un média froid». 
Revenant sur l’ambiance qui régnait à l’époque parmi 
les Deschiens, François Morel analyse : «On était un 
groupe. Macha et Jérôme nous avaient choisis mais 
nous, nous ne nous étions pas choisis mutuellement. 
En revanche, on avait en commun d’avoir tous choisi 

de travailler avec Macha et Jérôme. Ils étaient très 
doués pour mettre les uns en relation avec les autres. 
Ils nous demandaient d’arrêter d’être des acteurs ou 
d’essayer de rentrer dans la peau des personnages, 
mais de jouer avec nos fêlures, nos faiblesses ; 
c’était une vraie révélation ! Et j’étais touché par ces 
personnages dans lesquels je retrouvais des grandes 
fi gures de mon enfance. On avait pour eux une 
tendresse profonde. Et puis on passait à la télévision 
à une époque où on valorisait les gagneurs ! C’était 
les années Tapie et nous, nous  étions tellement 
en rupture avec ces idées-là ! ». Après dix ans de 
vie commune, «il était nécessaire  de prendre nos 
distances», estime François Morel. «Mais Macha et 
moi on s’est rapprochés récemment, avec des envies, 
des idées... Macha a une grande autorité, une douce 
autorité, et une grande volonté. Je suis très heureux 
qu’elle soit à la tête de ce beau théâtre qu’est La 
Criée. Elle et Jérôme sont des gens importants pour 
moi. à chaque fois que je sais qu’ils sont dans la salle 
lorsque je joue, j’ai un trac pas possible…».

f
«tRavaillER avEc DESchaMpS-MaKEÏEff, c’était unE Révélation»

Macha Makeïeff avec Michel Piccoli et sa femme 

Ludivine Clerc, il y a une dizaine d’années.

Photo DR

«tRavaillER avEc DESchaMpS-MaKEÏEff, c’était unE Révélation»«tRavaillER avEc DESchaMpS-MaKEÏEff, c’était unE Révélation»

Il y a  d’abord eu le spectacle «La famille Deschiens», puis 

une quinzaine d’années plus tard, une série télévisée, «Les 

Deschiens» que l’on a vue sur Canal+ à partir de 1993. Des 

personnages attachants et décalés sur lesquels était posé 

un regard amusé, poétique et tendre, avec notamment les 

comédiens Yolande Moreau, François Morel et Olivier Broche.

Photo DR

Le Le portraitportrait

«Le grand ordinaire et le petit ménager» à la 

Grande Halle de la Villette et au Carré d’Art 

de Nîmes, «Vestiaire et défi lé» à la Fondation 

Cartier… Le travail de Macha Makeïeff se 

décline aussi en expositions. 

Photo Robert Ricaulx

ça vaut
   ledétour

Unique au monde, 
le domaine hors-piste de 
La Grave-La Meije est réservé 
aux spatules expérimentées 
entre haute-montagne, glaciers 
et vi l lages de montagne. 
Une descente hors-norme 
de 2150m de différence !

OUvertUre dU dOMaine 
Le 19 déc. 2015

w w w . l a g r a v e - l a m e i j e . c o m

l ’Ex-cep-tion

Macha Makeïeff et Jérôme Deschamps ont eu quatre 
enfants, créé ensemble plus de vingt spectacles, récolté 
quelques Molières… Cette photo est sur la couverture du 
livre «Deschamps Makeïeff le sens de la tribu» de Fabienne 
Pascaud et Yannic Mancel, paru chez Actes Sud.Photo Sandrine Expilly
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Les Femmes savantes en mode seventies par Mâcha
Makeïeff (PRESENTATION)

Par Sandra LAFFONT

LYON, 12 juin 2015 (AFP) - Des Femmes savantes en minijupe, qui mangent
des Tue dans un décor en formica : Mâcha Makeïeff a choisi d'installer Molière dans les
années 70 pour montrer que cette pièce, loin d'être misogyne, parle de l'émancipation des
femmes et ses limites.

La directrice du théâtre de la Criée de Marseille présente de vendredi à mardi sa
dernière création "Trissotin ou Les Femmes savantes" dans le cadre du festival lyonnais des
Nuits de Fourvière, avant une tournée dans une vingtaine de villes en France.

Elle avait déjà monté Les Précieuses ridicules avec son complice de toujours
Jérôme Deschamps, avec lequel elle a notamment créé la mythique série Les Deschiens.

"J'ai toujours été énervée à propos de ce que j'entendais sur la pièce et par ceux
qui la qualifiait de misogyne. C'est quand même un très grand poète qui l'a écrite, un
homme de la maturité deux ans avant sa mort, un homme plein d'ennemis et de
désillusions qui a ce désenchantement des relations entre les hommes et les femmes",
explique-t-elle jeudi à l'AFP, à l'issue de la répétition générale.

C'est pour montrer ces limites qu'elle a choisi les années 60/70, avec des femmes
outrées qui dressent aussi en filigrane une critique du féminisme.

Cette période est "un moment de grande folie d'émancipation des femmes où
même les hommes les plus rétifs se féminisaient, tellement ils ont eu peur de ce
mouvement d'émancipation", relève-t-elle de sa petite voix calme.

Dans sa mise en scène, beaucoup de choses passent par l'esthétique. Ce n'est
d'ailleurs pas un hasard si c'est elle, artiste plasticienne, qui a réalisé le décor et les
costumes.

Et par leur accoutrement, elle ridiculise ces femmes qui veulent se marier à la
philosophie.

La mère, Philaminte, interprétée par Marie-Armelle Deguy, est délicieusement
hystérique, vêtue d'une inénarrable combinaison violette en velours assortie de bottines
blanches vernies.

La belle-soeur Bélise, travestie par l'excellent ténor Thomas Morris, pousse la
chansonnette à capella entre deux alexandrins dans des tenues d'un vert navrant qui
s'accorde à merveille avec sa coupe au carré grisonnante.

Quant à la fille, Armande (Maud Wyler), demi-chignon sur le sommet du crâne,
minirobe rose et gilet moutarde, elle semble totalement dépassée à côté de sa soeur
Henriette (Vanessa Fonte), tout droit sortie de "Chapeau melon et bottes de cuir", qui lit
Paris-Match.

- Un Trissotin aux allures de Conchita Wurst -
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Dans cette version psychédélique, sombre malgré les couleurs acidulées des
seventies, les hommes en prennent aussi pour leur grade. Car ils sont dans un tel "désarrois
devant l'illimité féminin, du plaisir, du désir, du désir de savoir".

C'est d'ailleurs parce, que pour elle, cette pièce parle autant des hommes que des
femmes, qu'elle a repris le titre originel de Molière.

Et à voir le Trissotin (Geoffroy Rondeau) en poète diva ridicule aux allures de
Conchita Wurst, on se demande même si les hommes peuvent encore séduire les femmes.

"Justement, comme il y a un peu abus de faiblesse" (car Trissotin lorgne la dot de
la famille et cherche à épouser Henriette en séduisant la mère par des poèmes scabreux), "il
fallait que ce soit un personnage avec cette ambiguïté là".

Rarement Molière aura été autant sorti de son époque et pourtant, rarement les
alexandrins auront été si agréables à écouter. La scène y fait un peu: le petit théâtre
antique de Fourvière dans l'air chaud et orageux du mois de juin.

Mais c'est surtout la diction qui impressionne, tellement fluide et moderne où pas
un mot n'est écorché. "C'était une des données que je m'étais fixée et déjà, dans le choix
de la distribution, ça s'est fait aussi là-dessus", insiste Mâcha Makeïeff. La troupe a été
accompagnée d'une répétitrice, comme à l'opéra, car Molière, "c'est comme une partition, il
est pas question de sauter une note".

La pièce tournera dès l'automne à Orléans, Amiens, Tremblay-en-France, Nice,
Reims, Saint-Denis, Créteil, Angers, Marseille, Tours, Sa int-Nazaire, Tarbes, Montpellier,
Maubeuge, Draguignan, Toulon et Perpignan.
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 « Trissotin ou les Femmes savantes », de Molière, Les Nuits de Fourvière à Lyon  

 

Macha Makeïeff ose la critique d’un féminisme intégriste 

Par Trina Mounier 

Les Trois Coups 

Après deux représentations annulées pour cause de pluie, c’était, enfin, la première nuit pour « Trissotin ou 

les Femmes savantes ». Public et comédiens étaient chauffés à blanc. Ce fut un triomphe. 

On lie souvent les Femmes savantes aux Précieuses ridicules. Bien sûr, Molière se moque de ces femmes qui se 

piquent de fréquenter les beaux esprits et dédaignent d’écouter les simples mouvements de leur cœur. Certes, 

dans quelque tirade bien sentie, il dénonce le pouvoir de femmes qui feraient mieux de s’occuper de leurs 

« pots » que de cornues et semble réclamer le retour de l’ordre, viril évidemment. Mais ce rapprochement ne 

tient qu’à un fil : avant-dernière pièce de Molière, écrite dix ans après le Misanthrope et Tartuffe, les Femmes 

savantes est une comédie grave qui démonte des mécanismes sociaux capables de détruire des familles et des 

vies. Loin de refuser aux femmes le droit de s’instruire, il montre comment, croyant s’élever, elles s’abaissent à 

suivre aveuglément des sots prétentieux et intéressés, camouflés en savants. Il dépeint, dans la foulée, des maris 

dépassés et trop lâches pour assumer leurs responsabilités, laissant commettre des crimes en détournant 

les yeux. 

Les personnages des Femmes savantes sont plus subtils qu’il n’y paraît, et les alexandrins qui composent les 

cinq actes de la pièce la preuve d’une écriture à la fois raffinée et efficace. Et alors que les Précieuses datent 

quelque peu, ces Femmes savantes-là, surtout transposées dans les années 1970 par Macha Makeïeff, retrouvent 

toute leur actualité. 

19 juin 2015 
webzine 



Femmes foldingues, maris dépassés 

Ces années 1970 qui ont inventé le féminisme offrent, il est vrai, une belle caisse de résonance à la comédie de 

Molière. Elles ne déparent ni ne desservent le propos. Nous voici donc au cœur d’une maison bourgeoise où 

tout va de travers, on le sait dès le début. Dans la famille, on trouve deux frères : Chrysale est le maître de 

céans, du moins sur le papier. Son frère est honnête homme. Quant à leur sœur, Bélise, c’est le prototype du 

personnage de farce, une pauvre vieille fille frustrée qui, à force de fréquenter les hauteurs, ne décrypte plus le 

réel et s’imagine à tort avoir séduit tous les hommes. Elle fait partie du gang des Femmes savantes dont 

Philaminte est le chef de troupe et Armande, la fille aînée de la famille, la victime annoncée, future Bélise. 

Ajoutons à cet attelage un amoureux plutôt décidé et courageux (c’est rare chez Molière), Clitandre, et 

deux sœurs rivales, Henriette et Armande. Et enfin, et surtout, Trissotin, tel un Tartuffe dont la grimace serait, 

non la dévotion, mais l’amour de la science. Comme lui, c’est un parasite qui sait utiliser à son profit la lubie de 

celui qu’il séduit. 

Dans ce foyer où la maîtresse de maison commande, mais surtout commande à tort et à travers, et de préférence 

le contraire de ce qu’a proposé son époux, tout va à vau-l’eau : les valets ont compris depuis belle lurette qu’un 

mot de grec leur évite de nettoyer les vitres, « on n’y respecte rien, chacun y parle haut et c’est tout justement la 

cour du roi Pétaud ! » 

À quoi tient précisément la réussite de ces Femmes savantes ? Comme toujours à un subtil équilibre. D’abord à 

son excellent choix d’acteurs. Vincent Winterhalter, notamment, en Chrysale désemparé aux brusques accès 

d’autorité, est formidable, Marie-Armelle Deguy campe avec élégance et maestria une coquette extravagante 

prête à écraser tout le monde, et en premier lieu ses filles. La sélection du ténor Thomas Morris en Bélise se 

révèle une idée particulièrement croquignolesque : il chante les vers qu’elle devrait dire, leur donnant du coup 

un rythme et une tonalité comique du meilleur effet. Ce n’est d’ailleurs pas le seul « travesti » de cette mise en 

scène, car Trissotin, s’il est bien incarné par un homme, ressemble à s’y méprendre à Conchita Wurst, dont les 

excès ne gomment pas, bien au contraire, le caractère vénéneux. 

Distribution de haute volée 

Le choix des acteurs n’est rien sans la direction d’acteurs, et elle est très efficiente. Ces Femmes savantes sont 

une comédie brillante et enlevée dont la mécanique ferait presque parfois penser à du Feydeau. Certaines scènes 

sont particulièrement gourmandes, comme celle où le dragon Bélise se met à cracher le feu par elle allumé. 

Les scènes entre les amoureux, souvent vieillottes, sont ici dépoussiérées et surtout, surtout, le personnage 

d’Armande prend sous l’œil de Macha Makeïeff l’épaisseur d’une héroïne tragique. Cachée derrière la vitre, dès 

l’ouverture, à épier avec envie la scène d’amour entre sa sœur et son amant, elle y retournera à la fin, une fois 

ses avances repoussées, sa vie détruite par son propre aveuglement. 

Enfin il faut applaudir la diction parfaite de tous. Jamais sans doute, on n’aura aussi bien fait entendre les vers 

de Molière qui, par les conseils de Valérie Bezançon, deviennent lumineux. Une belle réussite à saluer comme il 

se doit ! ¶ 

Trina Mounier 

 

Trissotin ou les Femmes savantes, de Molière 

Mise en scène, décor et costumes : Macha Makeïeff 

Avec : Marie-Armelle Deguy, Vincent Winterhalter, Arthur Igual, Maud Wyler, Vanessa Fonte, 

Geoffroy Rondeau, Thomas Morris, Ivan Ludlow, Atmen Kelif, Camille de la Guillonnière, Karell Elgrichi, 

Arthur Deschamps 

Assistants à la mise en scène : Gaëlle Hermant, Camille de la Guillonnière 



Lumières : Jean Bellorini, assisté d’Olivier Tisseyre 

Créateur son : Xavier Jacquot 

Coiffures et maquillages : Cécile Kretschmar, assistée de Judith Scotto 

Assistante à la scénographie et aux accessoires : Margot Clavières 

Construction d’accessoires : Patrice Ynesta 

Assistante aux costumes : Claudine Crauland 

Régisseur général : André Néri 

Iconographe : Guillaume Cassar 

Diction : Valérie Bezançon 

Fabrication du décor : Atelier Mekane 

Stagiaires (pavillon Bosio) : Amandine Maillot, Sinem Bostanci 

Photo : © Loll Willems 

Production : Théâtre national de Marseille-La Criée 

Coproduction : Les Nuits de Fourvière et Théâtre Gérard-Philipe, C.D.N. de Saint-Denis, C.D.R. Tours, 

C.D.N. Orléans 

Dans le cadre des Nuits de Fourvière 2015 

www.nuitsdefourviere.com 

L’Odéon, les 12, 13 et 15 et 16 juin 2015 à 21 h 30 

Plein tarif : 30 € | Jeune : 25 € | Pass : 22,50 € 

Tournée : 

 C.D.N. Orléans-Loiret-Centre – du 30 septembre au 3 octobre 2015 

 Maison de la culture d’Amiens (M.C.A.) – 6 et 7 octobre 2015 

 Théâtre Louis-Aragon, Tremblay-en-France – 10 octobre 2015 

 Théâtre national de Nice – du 15 au 18 octobre 2015 

 La Comédie de Reims, C.D.N. – du 3 au 6 novembre 2015 

 Théâtre Gérard-Philipe, C.D.N. de Saint-Denis – du 11 au 29 novembre 2015 

 M.A.C. scène nationale de Créteil – du 2 au 5 décembre 2015 

 N.T.A. (Nouveau Théâtre d’Angers) – du 8 au 11 décembre 2015 

 La Criée, Théâtre national de Marseille – du 16 décembre au 17 janvier 2016 

 Centre dramatique régional de Tours – du 20 au 29 janvier 2016 

 Le Théâtre, scène nationale de Saint-Nazaire – du 3 au 5 février 2016 

 Le Parvis, scène nationale Tarbes-Pyrénées – 8 et 9 février 2016 

 Domaine d’O, Montpellier – 12 et 13 février 2016 

 Le Manège, Maubeuge – 23 et 24 février 2016 

 Théâtre en Dracénie, Draguignan – 27 février 2016 (date à confirmer) 

 Théâtre Liberté, Toulon – du 2 au 4 mars 2016 

 Théâtre de l’Archipel, scène nationale Perpignan – 8 et 9 mars 2016 

http://www.nuitsdefourviere.com/
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L'INVITE DU MOIS
Chaque mois 491 offre une carte blanche
a un acteur ou une actrice tie ta vie culturetle

Auteur, metteur en scène, plasticienne
et scénographe, Mâcha Makeïeff dirige
La Cnée, Théâtre national de Marseille
depuis le 1er juillet 2011

Avec Jérôme Deschamps, elle a écnt et mis
en scène plus de vingt spectacles de théâtre
dans le cadre de leur compagnie
« Deschamps et Makeieff » et fonde en 2000
les Films de mon Oncle, qui se consacre
à la restauration et au rayonnement interna-
tional de l'oeuvre du cinéaste Jacques Tat.

Makeïeff
Dans les années 90, elle invente le style
Deschiens qui fait les grandes heures
de Canal + et marque fortement toute une
génération. Actuellement, Mâcha Makeïeff
travaille à sa prochaine création • Tnssotm
ou les Femmes savantes de Molière
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One Charming Night...
Un matin, à la radio, j'ai entendu la voix fragile de
Jean-Luc Godard, déclinant une invitation au Festival de
Cannes, bouleversante d'intelligence et disant la mélancolie
de l'artiste : « je suis d'autres pistes » ; il a cité aussi
PEcclésiaste « ce qui a été, c'est ce qui sera... ».
Je suis du côté de l'admiration, exercice qui régénère.

Je devrais écrire dans ces pages ce qui ronge nos cœurs,
évoquer les ignominies en tous genres qui se déroulent
dans le monde, parler de l'injustice, de la violence, de
l'obscurantisme, de la cruauté, des destins brisés, des artistes
empêchés, d'Aden, de Palmyre, du Népal, de Lampedusa...
de tous les sales bruits du monde, de nos frères humains
qui se noient dans la Bleue, du chagrin, du malheur, de notre
monde qui craque, se disloque, tout autour de notre Europe
tranquille encore ; de l'énigme du Mal ; parce que comme
le dit Baudelaire, « tout en ce monde sue le crime, le journal,
la muraille, le visage de l'homme. ». Je pourrais vous
parler de choses délicates ou sublimes, éphémères, belles,
vous décrire ce que je vois depuis cette fenêtre du théâtre,
à Marseille, la beauté de la lumière, la foule remuante,
cette très vieille dame endormie sur le banc face à la mer
et qui rêve ; le Vieux-Port turquoise, le vent, les êtres
magnifiques que je croise et fréquente.
Et voilà que, parce que je suis à présent dans un état
monomaniaque, hantée par le spectacle que je répète avec
la troupe depuis un mois, toquée d'un texte de Molière
depuis un an, obsédée par les moindres gestes des acteurs,
par les objets qu'ils manipulent, les sons, les couleurs,
la lumière, le sens de toute cette agitation, parce que je ne
dors quasiment plus, totalement envahie par l'entreprise,
voilà que pour cette page d'un journal qui sera offert aux
passants d'une grande ville, tristes ou gais, amoureux,
abandonnés, rêveurs ou pragmatiques, désabusés ou conqué-
rants, je veux parler d'une réjouissance du soir plutôt que
du malheur du monde. Et en parler comme d'une urgence.
Cette réjouissance qui demeure envers et contre tout, c'est
la représentation de théâtre. Quelque chose aux yeux de
la raison bien peu nécessaire, et même superflu pour certains.
Venir au théâtre est un geste d'insolence, un jeu enchanté !
Cette rencontre étrange et préméditée entre des artistes
et ceux qui veulent les voir est une folie nécessaire.

Oui, alors que le monde se détraque, être ensemble au
théâtre, à la nuit tombée, me paraît une réponse vitale,
heureuse. Là se disent les mystères du cœur humain, nos
destins et nos désirs.
C'est une cérémonie ineffable, vieille comme le monde
et nouvelle chaque soir, un protocole inchangé de lumière
et d'artifices qui balaye la banalité de nos journées. Le
spectacle nous illumine. Venez au théâtre car toute vie
a besoin d'inspiration. Il dit les énigmes, les visions des
poètes et des fous.
C'est un moment d'insurrection paisible. Pourquoi ai-je
tant à le défendre tout à coup ? serait-il dénoncé ? plus
fragile aujourd'hui ? Je ressens sans doute dans les temps
actuels et pas si loin de nous, la présence sournoise de
ceux qui voudraient le faire taire ou le mettre au pas.

One charming night...
Éloge de la fiction du soir dans ce qu'elle a de plus
lumineux, parce que nous avons des yeux, des oreilles
et une âme. Éloge de la représentation qui sera pour
deux heures, une suspension du malheur. Éloge de ces
histoires que l'on joue avec des corps vrais, des regards,
des respirations, de la sueur.
Comme barrage aux vents mauvais, célébrons sur scène
ces contes terribles, drôles, ces récits bouleversants. Jouons
et écoutons les poètes alors que le monde déraille.
Inventons.
« Pourquoi toujours imaginer le pire ? Parce que c'est
ressemblant » écrit Aragon. (J'aime penser que certains
soirs se faufilent parmi le public, des criminels, des menteurs,
des escrocs, tricheurs, imposteurs et hypocrites... pour voir
Othello, Lear, Antigone, Lorenzaccio, Splendid's, Tartuffe...)

Dans ma petite enfance, je croyais que le Temple du Change
où j'allais le dimanche était un théâtre ; j'imaginais
alors les théâtres comme ce temple. Élégant, austère et
si vide. Assise sur un banc, j'écoutais le texte sacré et
je voyais une fantasmagorie interdite. À huit ans, devenir
pasteur ne me déplaisait pas. Je l'aurais alors rempli, ce
temple, de toutes sortes d'objets étonnants.
J'ai passé une grande partie de ma vie, à ramasser, à
accueillir de pauvres choses comme des âmes perdues,
à célébrer les choses les plus modestes sur scène. Dans
un effort désespéré de réparation, un épuisement extatique.
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Et depuis plus de dix-huit mois, je dessine un terrain de
jeu, un décor, je cherche, fouille, trouve toutes sortes
d'objets d'une autre vie que la mienne et qui deviendront
ceux des personnages d'une nouvelle histoire qui ne
m'appartient pas ; j'écoute et dis la musique des
alexandrins, langue follement poétique. Et je suis comme
toquée, « tympanisée », hantée par les dialogues de Molière.
Je dors et je rêve comme ses personnages. Je ne quitte
pas des yeux les acteurs de la troupe. Ils me hantent.
J'aime ma troupe hybride, puissante, radicale, et sa pré-
méditation collective. Le théâtre sait réunir des personnes
si dissemblables sans aucune exclusive. Le théâtre est
encore un lieu social irréductible.

One Charming Night qui traverse ces lignes, c'est un titre
emprunté à Fairy Queen de Purcell ; c'est aussi le thème
de Trissotin ou les Femmes savantes que nous répétons
en ce moment et que nous jouerons aux Nuits de Fourvière
dans quèlques semaines. L'histoire d'une maison hallucinée,
traversée de folies et d'élans égoïstes.
Nous planterons le décor dehors sur la colline dans le
théâtre antique. Jouer dehors est une drôle d'aventure
qui contrarie le théâtre d'abord puis l'accompagne et le
fortifie. Comme une couche de malice supplémentaire.
Pour deux heures, les projecteurs mieux que les étoiles.
Et nous verrons la lumière du soir qui tombe et les
lueurs de la ville. Soir d'excitation et de terreur pour
moi que sera la Première. Pourvu qu'il y ait parmi le
public quèlques enfants et des rêveurs sur les gradins.
Et un peu de vent.

« One charming night
Gives more delight
Than a hundred lucky days
Night and I improve the faste,
Make the pleasure longer last
A thousand, thousand severe! ways. »
Fairy Queen, Purcell.

Trissotin ou les femmes savantes de Molière .
Du 12 au 16 juin (relâche le 14), 21h30
À l'Odéon, les Nuits de Fourvière




